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RÉSUMÉ. Sans tomber dans l’idéalisme scientiste qui voulait faire converger, de
manière conséquente et définitive, l’analyse sémantique, la logique et les sciences
naturelles, cette réflexion se propose, d’abord, de confronter les données empiriques d’un
texte concret –Les 470 Dépêches des Ambassadeurs de Venise au Doge (1786-1795)–
sanctionnant les résultats, notamment, de l’analyse de la représentation de l’Histoire, des
stratégies énonciatives et pragmatiques, ensuite d’interroger la frontière entre textualité
et discours politique. C’est en constituant le factuel comme langagier que l’on peut
fournir une lecture des formes discursives diverses, dans le cadre d’une hétérogénéité
constitutive. L’analyse du discours proposée veut se conformer à ce qui est offert de
manière immédiate par le texte –même si les propositions sous-jacentes sont coextensives
à la “littéralité” des énoncés–, sans pour autant oublier que la parole de la “dépêche”,
engagée par définition, se trouve rhétoriquement masquée/marquée et investie d’une
force illocutionnaire déterminante, qu’elle constitue une sorte de genre discursif aux
bordures extrêmement mouvantes, soumis à “l’interventionnisme” des co-énonciateurs.

MOTS-CLÉS. Procédure analytique, textualité, discours politique, co-énonciation, interlocution.

RESUMEN. Sin caer en el idealismo cientifista que pretendía hacer converger, de
manera determinante y definitiva, el análisis semántico, la lógica y las ciencias natura-
les, esta reflexión se propone, primeramente, confrontar los datos empíricos de un texto
concreto –Les 470 Dépêches des Ambassadeurs de Venise au Doge (1786-1795)– sancio-
nando los resultados, especialmente, del análisis de la representación de la Historia, de
las estrategias enunciativas y pragmáticas, y después interrogar la frontera entre textua-
lidad y discurso político. Constituyendo lo fáctico como lenguaje es como se puede efec-
tuar una lectura de las diversas formas discursivas, en el cuadro de una heterogeneidad
constitutiva. El análisis del discurso que se presenta quiere observar, en su origen, aque-
llo que el texto ofrece de manera inmediata –incluso si las proposiciones subyacentes son
coextensivas a la literalidad de los enunciados–, insistiendo, posteriormente, en que la
palabra de la “depêche”, comprometida por definición, está retóricamente marcada y
provista de una fuerza interlocutiva fundamental, que su significación última, circunstan-
ciada, dependerá siempre del “intervencionismo” de los coenunciadores.
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1. INTRODUCCION

Nous sommes bien loin, dans le déferlement d’études de toutes sortes
(documentaires, statistiques, structurales, narratives, sémiotiques, etc.) de la conception
d’une sorte de science universelle des discours (fondée sur l’alliance de la linguistique
et de la mathématique), des rites d’une espèce de technophilie ou de technolâtrie
effrénées, célébrant le compromis immédiat de l’analyse sémantique avec la linguistique
et la logique. La croyance à l’efficacité optimale des méthodes scientifiques se réclamant
des sciences naturelles, au sujet des études portant sur les diverses catégories des
“discours sociaux”, s’est bien apaisée, voire équilibrée.

Dans notre réflexion, nous ne prétendons pas dégager la signification textuelle
du corpus que nous avons choisi, pour l’occasion, en insistant sur la scientificité d’une
démarche différente et plus rigoureuse que d’autres. Il n’existe pas a priori de raison
pour qu’une représentation graphico-statistique d’un texte donné soit plus conforme à
réalité, parce que mathématique. Il n’est pas dans mon propos de retenir le lecteur
potentiel sur l’exposé ou la théorie de l’analyse, mais de l’inviter plutôt à la lecture
d’un ensemble de textes –révélant une perception historique et politique hors du
commun, Les 470 Dépêches des Ambassadeurs de Venise au Doge (1786-1795)1–,
pour des raisons qui me semblent, tout au moins, probantes: et en premier lieu, il est
bien plus raisonnable, dans le contexte qui est le nôtre, de nous occuper directement
de l’analyse de ces écrits, de leurs caractères discursifs –je pense à la dimension
illocutive, aux stratégies énonciatives et pragmatiques, à son agencement lexical–, que
de l’exercice de la méthode; de confronter les données empiriques sanctionnant les
résultats de la méthode, que de réexaminer, encore une fois, les théories de la
procédure. L’analyse du discours doit se conformer à ce qui est offert de manière
immédiate par le texte –même si les propositions sous-jacentes sont coextensives à la
“littéralité” des énoncés–, sans pour autant oublier que sa signification ultime, hic et
nunc, va toujours dépendre de “l’interventionnisme” des co-énonciateurs2 “primaires”
et “secondaires”. Ceci étant, l’essentiel est de respecter les manifestations textuelles,
de ne rien proposer au prix de la prédation du discours original comme le pratiquent/-
aient certaines méthodologies.

En d’autres mots, notre projet ne prétend aucunement ramener les pratiques
d’analyse au filtre royal du cycle “scientiste”, ni essayer de re-découvrir des
hypothèses de base qui conduisent, souvent, lorsqu’elles sont confrontées aux résultats
empiriques, à des constatations du genre “phrase type” ou “énoncé recteur”. Toute
formulation discursive –faite de variations et de reprises, d’ambiguïtés et de
redondances– est traversée par le discours social. Mais, interroger la frontière entre
textualité et socialité, travailler à la limite des sociétés et des textes, adhérer à la liberté
critique et se soumettre à la contrainte sociale équivaut à poser le problème de la
démarcation nette tracée entre l’œuvre littéraire ou “prosaïque” et leur dehors, ou du
partage mouvant, inhérent à l’espace même du texte (Gardes-Tamine, 1998). D’autre
part, quand il s’agit d’une étude à forte composante sociologique, on doit, peut-être,
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se demander si les méthodes sociologiques sont à même de pouvoir fournir une
réponse satisfaisante sur le plan de la rigueur méthodologique3. La science n’offre
guère de garanties contre les subversions, voire les manipulations socialo-
académiques –pseudoscientifiques, soulignons-le–, lorsque les pressions idéologiques
des groupes d’intérêt s’en mêlent. Fermons, pour l’heure, la parenthèse de la
procédure en souscrivant à l’affirmation de J.-Cl. Gardin (1974: 56) lorsqu’il affirme
“aucune batterie de méthodes, si ‘exactes’ soient-elles, ne garantit la valeur
scientifique d’une étude des textes”. Je préfère me concentrer sur la matière textuelle,
conformée par des structures phrastiques stables, et provoquée par des circonstances
irrévocables, mais toujours ouverte aux effets de sens/lecture, en dépit de son fort
ancrage dans l’Histoire. Si la vision est bien fondée ou, par contre, justiciable d’une
critique divergente, j’aimerais en faire juges les lecteurs et si possible partie.
Finalement “Toute théorie est une contextualisation particulière des problèmes et des
solutions, et c’est dans ce contexte que la question fait sens” (Legallois, 2006: 4).

L’ADF –en tant qu’ensemble de propositions théoriques et descriptives–, au-delà
des doutes et des suspicions de certains linguistes et universitaires, nous offre les
moyens adéquats d’une part à la radicale altérité traversant l’énonciation (réalité
acquise depuis longtemps, bien qu’elle se soit transformée, à l’heure actuelle, en
découverte d’un nouveau continent), et d’autre part à la nature des discours sociaux.
Qui plus est, elle réaffirme l’incontournable présence d’un niveau essentiel du
politique –objet spécifique de notre lecture– souvent ignoré des acteurs ou relégué par
les analystes: le niveau linguistique. Il y a un réel de la langue comme il existe un réel
de la parole politique. C’est en constituant le factuel comme langagier que l’on peut
fournir une lecture des formes discursives diverses, dans le cadre d’une hétérogénéité
constitutive (Charaudeau, 2005).

Logée dans des formulations modalisées ou primaires, la parole de “la dépêche
diplomatique”, devenue écriture (trans)historique, est susceptible d’une lecture
sémiolinguistique selon les schèmes conceptuels de l’ADF (en ce sens que chaque
analyse effective fait appel à un ensemble d’hypothèses méthodologiques et de
procédure), même si cette parole engagée par définition, rhétoriquement
masquée/marquée et investie d’une force illocutionnaire déterminante, dans sa double
tension diplomatique et instructive, constitue une sorte de genre discursif aux bordures
extrêmement mouvantes: “Le genre délimite la sémiosis du texte […] et appartient au
texte” (Rastier, 2004: 121-123). Ceci dit, quelle est notre ambition? Dans le brouillard
des faits et des causalités, et loin d’un “idéal de pratique scientifique et d’appréhension
totalisante” (Vincennes indixit), décrire les séquences textuelles d’un discours4

politique “historique”, en tant que configuration de traits formels associés à des effets
de sens et définissant la force illocutive des énoncés. Et cela sans adhérer à l’idée
partisane, parfois formulée, que l’invocation de la praxis équivaut à solliciter refuge
dans des implicites idéologiques déterminés. La nature et la complexion du corpus
choisi démentent la délimitation de l’objet par la procédure.
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2. PAROLE POLITIQUE ET RÉFÉRENCE

S’il est vrai que la nature des relations humaines implique qu’il n’existe pas de
parole qui, insérée dans un contexte social, ne soit “éloquente” –c’est-à-dire ne relève
d’intentions et de processus persuasifs–, le discours diplomatique, plus peut-être qu’un
autre, revêt ce caractère séducteur/pragmatique qui détermine tout acte d’énonciation:
“le langage” –signale M. Meyer (1982: 123)– “est un faire faire” et “l’inférence se situe
au niveau de l’énonciation” (1982: 137). La parole politique a donc sa rhétorique en ce
sens “qu’est rhétorique dans un discours ce qui le rend persuasif par le fond et par la
forme” (Reboul, 1991: 109), ses normes, ses rôles et sa propre dialectique5, vu que la
finalité primordiale du rapport diplomatique –les Dépêches, le cas échéant–, lorsqu’il se
déploie dans les circonstances que sont celles du discours politique, n’est plus
d’échafauder des déductions, des sorites, des syllogismes logiquement corrects, mais de
construire une perception, une prévision, voire de défendre une conception d’État et de
l’État, une “proposition” pour des raisons “probantes, de la rendre probable, c’est-à-dire
acceptée comme vraisemblable” Vignaux (1976: 7). Référer le sens d’un texte signifie
donc l’envisager d’une perspective multiple permettant d’établir des connexions entre le
discours et les faits de référence et de signaler la relation entre les “propositions”, leur
énonciateur et leurs destinataires (Maingueneau, 1999).

Discours politique de rapport ou “littérature historico-diplomatique” (Klinkenberg,
2007), Les 470 Dépêches manifestent leurs rapports étroits avec une topique, avec une
rhétorique et avec une doxologie communes aux idéologies “dominantes” de la fin du
XVIIIe siècle: la Révolution et ses turbulences –“Partout ce n’est que désastre” (289)–, la
menace de la globalisation des conflits –“Les Français portent la discorde et la démence
dans toutes les régions du globe” (431)– et les intérêts des nations –“des intérêts
divergents” (405)–, spécialement ceux de Venise: “les raisons de la République” (460);
l’essence et les compromis de l’Homme –“Confondant l’état naturel avec l’état civil, et
l’homme sauvage avec l’homme social, les députés les plus fanatiques des principes
populaires érigèrent une doctrine dans laquelle souvent il y a plus de métaphysique que de
réalité” (450)–, l’adéquation de l’administration aux temps nouveaux –“D’autres temps
requièrent d’autres soins et d’autres devoirs” (452)–, la représentation politique du Tiers
aux États Généraux et ses conséquences –“On ne peut nier, en effet, qu’en donnant la
double représentation au tiers état, ce qui fit de lui l’arbitre des délibérations, il [Necker] a
fait naître, bien que sans le vouloir, la révolution de la France” (402)–, enfin le caractère
des peuples –“Le caractère impulsif des Français les rend toujours incapables d’une
profonde réflexion” (410), “L’amour du gain, si naturel aux Anglais” (417). En toute
logique, ces textes font partie des formes doxologiques: les scripteurs se font écho de
l’opinion de la grande tradition politique et civique, qui de l’antiquité gréco-romaine
jusqu’aux lois et dispositions de la République, propose la qualité morale des gouvernants,
sans oublier l’habileté, l’astuce diplomatique et la force des armées comme le fondement
de la stabilité de l’État; des formes enthymématiques6: on y voit la construction d’un
macro-silogisme discursif immédiat entre l’objet –la situation politique de l’Europe, “C’est
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un grand moment pour toute l’Europe, le plus terrible dans lequel elle se soit trouvée
jusqu’ici puisque, sans même qu’il y ait la guerre, la paix ne garantit plus aucune
sécurité”(370) et surtout de la France, “Tout cela n’étant en général qu’une guerre des
pauvres contre les riches, maquillée sous des prétextes spécieux” (425), la force de la
représentation royale “ce pouvoir modérateur sur lequel repose entièrement la liberté
politique” (451)– et la finalité primordiale de toute action politique, trahie par des
intentions bâtardes, “Cette Assemblée, devenue permanente, coûte à la nation mille louis
chaque jour. Mais les députés sont mus davantage par l’ambition et l’intérêt privé que par
la chose publique” (59); et finalement, des formes dialectiques en ce sens que l’on y assiste
à l’émergence d’un discours sinon antagoniste ou contre-discours, au moins discordant et
soutenu –“Des propos imprudents et irréfléchis ont fait prendre quelques précautions, et
selon la rumeur publique une contre-révolution aurait été préparée” (342), “On fait croire
au peuple que le 25 novembre devrait éclater à Paris une contre-révolution” (361)–, qui se
développe, normalement, sous forme de discours rapporté anonyme et s’insère dans la
trame même de la parole d’auteur. Ces coupures calculées de la linéarité “rapporteuse”,
sont, souvent, contrées par la voix qui fait autorité discursive, avec un langage direct et
avec, parfois, une ironie digne d’être relevée7.

L’instance énonciative génératrice, relayée, parfois, par celles, médiates, des
interlocuteurs occasionnels, poursuit, sans répit, une double stratégie: mettre en lumière
les faits ou “posés” et les “supposés” ou prévisions d’avenir concrètes, et suggérer ou,
en tout cas, transmettre des “propositions” toujours “respectueuses et déférentes”, dit A.
Capello. Pour ce faire, le correspondant a recours à des moyens habituels: la relation
directe des faits qui inclut, nécessairement, le discours indirect, le discours indirect libre,
etc. Sur la scène diplomatique de Versailles et de l’Europe (celle-là construite, de
manière médiate par le locuteur/narrateur, dans son cabinet!), représentée par le JE
identifié8, des interlocuteurs historiques, nommés –FloridaBlanca, Montmorin, Pitt, Fitz-
Herbert–, au nom de leurs pays respectifs, deviennent des témoins responsables de la
situation politique globale, souvent inspirée de leurs informations et de leurs révélations.
Entités individualisées, institutionnelles ou identifiées soit à un groupe social, soit à une
détermination géographique: le roi, Necker, la monarchie, l’Église, le Parlement, Paris,
Bordeaux ou Madrid. L’écriture n’est pas pour autant complexe. La nature épistolaire
des Dépêches fait que la multiplicité discursive9 (directe ou rapportée, autrement dit
auctorielle ou actorielle, subséquente à toute polyphonie) ne s’y actualise point en dépit
de la très forte dramatisation de certains textes dont la finalité immédiate s’avère être la
séduction émotionnelle10. La coordonnée temporelle et chronologique de l’énonciation a
beau être inéludable et déterminante, le résultat de la représentation linguistique est
profondément efficace en tant que miroir du vrai, du “réel”11, tout au moins de
l’événement constaté12; et, en même temps, on y peut déceler la formulation langagière
d’une prévision politique nécessaire et soumise toujours aux impératifs de la paix et de
l’ordre –ordinis tranquilitas–, “de la force des circonstances” (332):

TOPOGRAPHIE POLITIQUE ET «DÉPÊCHE» DIPLOMATIQUE: PROCÉDURE ANALYTIQUE...

141



Je ne me lasserai de répéter dans les mêmes termes ce que j’ai écrit avec conviction
dès le début dans ma déférente dépêche nº 198, à savoir que la présente révolution
nécessite une autre révolution (452). ↔ J’affirme catégoriquement que la présente
révolution nécessite une autre révolution. Je serais incapable d’en fixer le moment
précis, mais elle n’est certainement pas éloignée au point que ceux-là mêmes
d’entre nous qui sont à un âge très avancé ne puissent la voir (332).

Le diplomate qui se manifeste moyennant le JE énonciateur ou directement, par sa
signature conclusive, qui, tout en narrant, informe les responsables du pouvoir et
dialogue avec eux13, qui juge les peuples de l’Europe alliés ou ennemis14 et spécialement
le pays de France; la connaissance directe ou médiate qu’il a des affaires publiques; son
rôle de médiateur dans la communauté de la Lagune; la signification historique de ses
interlocuteurs; finalement, la conjoncture politique et sociale du moment évoqué –“Dans
toute la France les désordres sont grands et sèment partout la consternation: l’ordre
social est complètement bouleversé, une licence effrénée a pris le nom de liberté et, d’un
bout à l’autre du royaume, les propriétés et les personnes sont attaquées et violées”
(320)– sont autant d’éléments constitutifs de la situation rhétorico-pragmatique (Gardes-
Tamine, 1998; Gouvard, 1998; Perelman, 2000).

3. HÉTÉROGÉNÉITÉ DISCURSIVE

À vouloir intégrer dans un ensemble analytique tous ces éléments, on se heurte à des
difficultés méthodologiques, car comme signale fort à propos Ch. Perelman (1988: 18),
“toute argumentation vise à l’adhésion des esprits et, par le fait même, suppose l’existence
d’un contact individuel”15. Sans adhérer entièrement à la conception d’un processus
argumentatif “contourné”, selon la formule d’Ascombre et de Ducrot (1983: 8)16,
applicable au discours des ambassadeurs, force est de constater que le différé historique
des Dépêches ne rend pas la tâche facile et nous oblige à faire un détour analytique et à
nous pencher de préférence sur la proposition de G. Vignaux (1976: 215): “Le projet
global du discours est celui de l’engagement du sujet et d’un autrui dans une recherche
commune”; c’est-à-dire à ne point oublier que l’“acteur” ne prétend aucunement changer
l’orientation sémantique de ses phrases, mais amener son public “lecteur” à des
conclusions, à l’ordinaire suggérées, et parfois, ouvertement avancées17:

Laissant le soin d’interpréter à ceux qui doivent commander, je n’ai pris aucune
initiative par rapport à la vénérée lettre ducale du 9 septembre dernier, la nouveauté
de la situation exigeant d’autres mesures et d’autres moyens (65), Après avoir
examiné la surface, un homme de gouvernement faisant preuve de prudence ne
saurait certes, par ces temps secoués, omettre de glisser un regard également dans
ce que j’appellerais le sous-sol de l’Europe, afin d’examiner les nombreuses
matières combustibles qui y sont amassées. Une telle vision ne doit pas susciter de
craintes prématurées, mais doit toujours inspirer de sages précautions. Tout comme
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ce serait une erreur, dans les conjonctures sur les événements à venir, d’appliquer
aux autres nations le caractère, les mouvements et le développement des passions
de la nation française, de même ce serait une légèreté dangereuse d’attribuer tout
ce qui est arrivé en France à la nature de cette nation, et non pour une bonne part à
la nature des hommes en société (1073).

L’analyste des Dépêches se trouve donc confronté à une série de textes apparemment
fort homogène, dans laquelle l’uniformité auctorielle et scripturale renferme une
hétérogénéité discursive et de contenu faite de comptes rendus, de narrations, de discours
rapportés, de dialogues immédiats ou indirects, composés dans la tourmente de la grande
Révolution et dans des circonstances d’une inconscience collective surprenante: “les torts
de la Cour et ceux de la nation” (447), “l’engraissement des financiers et la corruption des
administrateurs” (1062); ce qui permet une vision interdiscursive du système opérationnel
pragmatique (Trognon et Larrue, 1994). De leur caractère immédiat, de leur thématique
concrète et de leur destination spécifique dérive une modalité discursive illocutionnaire,
s’insérant dans la controverse politique et dans la conjoncture historique de la France
révolutionnaire et de l’Europe de la fin du XVIIIe siècle: “La révolution française a non
seulement semé de dangereux principes, mais elle a aussi enhardi les esprits. L’issue,
jusqu’ici heureuse, de la révolution exalte de jeunes écervelés et des penseurs superficiels,
les poussant à croire que leurs propres idées connaîtront le même bonheur” (1073), “Déjà
une prétendue philosophie qui, propagée grâce à la licencieuse liberté de presse, détruisit le
respect de la religion d’abord et du gouvernement ensuite, avait fort influencé les opinions:
après avoir supprimé le frein du ciel, elle supprima également celui de la terre” (449).

L’énonciateur qui entame son périple diplomatique à la cour de Versailles
(Capello) ou à Paris (Pisani), qui se présente donc dans sa première dépêche en 1786,
“j’ai eu mes premières audiences chez le roi [...] En présentant au souverain mes lettres
de créance” (21), revient sur la même scène scripturale, mais sur un autre plateau
historique bien différent, dans sa dernière dépêche en 1790, “Ce n’est pas une tâche aisée
que de rédiger soigneusement un rapport sur la situation actuelle de la France” (447).
Mais comme s’il s’agissait d’un ordonnancement classique, l’exposition thématique de
l’objet de l’ambassade et les circonstances énonciatives se formulent au début et sont
reprises à la fin des textes: les ambassadeurs qui avaient initié leur tâche au château de
Versailles ou à Paris –“Me voici à pied d’œuvre dans ma nouvelle et difficile carrière”
(457)–, se retrouvent au même endroit, préoccupés –Pisani arrive– ou soulagés –Capello
part– par “les circonstances singulières de cette époque” (443), “circonstances
extraordinaires et difficiles” (453). La topographie politique, la qualité de l’information,
le contexte social et économique, révélateur d’un profond émoi, doivent disposer l’esprit
des destinataires, “l’Excellentissime Sénat”, le “Sérénissime Prince”, à une lecture fidèle
et responsable, non seulement à universaliser la parole qui se déploie constante, mais à
la transmuer en affirmant leur appartenance à la communauté spécifique des citoyens
responsables de l’État (Bonnafous, 2003).
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3.1. Dynamisme lexical

Si l’on accepte comme postulat que la segmentation textuelle, selon les principes
formels de l’ordre rhétorique, n’est pas superposable à la trame du signifié –celui-ci n’étant
constitué, en première analyse, que par la progression et le retour des signifiants–, la
dynamique lexicale (jaillissant des récurrences/itérations ou des innovations/alternances)
s’avère être d’une extrême importance. Pour réduire le phénomène au minimum, dans la
série infiniment ouverte, nous signalerons seulement: les institutions (représentées par des
unités comme “l’Assemblée nationale, la couronne, le Parlement, le Sénat, la Chambre”),
la morale politique (lexématisée par des mots tels que “liberté, vérité, paix”), la res publica
(que définissent, par exemple, “pouvoir royal, économie, bien public, la nation”), les
machinations politiques (dénoncées par des termes comme “querelles intestines, intérêts
opposées, agitations, principes erronés, haines secrètes”, etc.) Ces dénominations
conforment une trame lexicale et sémantique à travers laquelle le discours s’organise
prospectivement et rétrospectivement, c’est-à-dire selon les exigences de la cohérence
anaphorique et cataphorique. À titre d’exemple, nous avons signalé le concept
“banqueroute” (la banqueroute) –et son cercle synonymique– et son intégration
dynamique dans les contextes les plus divers: des occurrences multiples, variables dans
leur mouvement cumulatif, mais qui sont toujours réclamées, en dépit de leurs
modifications syntagmatiques, par la construction nucléaire du début18:

Le danger d’une banqueroute de la Caisse d’escompte, étant donné l’afflux de ceux
qui désiraient réaliser le papier, semble désormais écarté, ou du moins
considérablement diminué (126) ↔ En refusant les impôts, le Parlement a soutenu
les intérêts de la nation et a été applaudi et victorieux. Mais son refus, cette fois,
des emprunts remboursables à échéance déterminée poussera, de manière non
explicite mais inéluctable, le gouvernement à la banqueroute (146) ↔ Mais cette
cour, par un malheureux concours de circonstances, ne peut pour l’instant, sous
peine de se ruiner, entreprendre une guerre; ainsi se trouve-t-elle dans la dure
nécessité de devoir préférer des dangers éloignés et incertains à des maux sûrs et
rapprochés. Le gouffre des finances n’est pas le seul malheur dont souffre la France
↔ Le royaume a aujourd’hui un tel besoin de lui [Necker] que si, par faiblesse, le
roi le congédiait, ou encore si ses ennemis le mettaient à bout, je n’exagère
certainement pas en disant qu’il s’ensuivrait aussitôt une guerre civile, ainsi qu’une
banqueroute (281) ↔ J’ai écrit à plusieurs reprises sur les effets ruineux de
l’anarchie ainsi que sur les craintes d’une banqueroute et d’une guerre civile (376)
↔ Le déficit est donc immense et impossible à calculer, sans plus aucun palliatif;
et malgré le dernier emprunt à la Caisse d’escompte, le trésor royal ne parvient pas,
pour ce qui est des paiements, à sortir du marasme. [...] On commence à craindre
que la dernière opération sur la Caisse d’escompte ne fasse que retarder la
banqueroute en la rendant plus grave encore (378) ↔ Voilà donc une nouvelle perte
pour les finances dont on ne sait de quelle manière elle sera compensée et voilà une
autre opération, pour le moins prématurée, qui accroît le déficit et, avec lui, le
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discrédit! La banqueroute, que j’ai toujours crainte, semble maintenant presque
inévitable (400) ↔ Personne n’ignore que le désordre des finances fut la première
cause de la grande catastrophe qui a ruiné la France, à tout le moins pour une très
grande période (447).

Le système de structures lexicales –binarisme, triadisme, etc., synonymique ou
oppositif– que l’on peut observer dans le détail énuméré, doit nous faire reconnaître des
associations qui se reproduisent non seulement dans la structure syntaxique
interphrastique, mais aussi dans le système interdiscursif19; si “affranchies” (y a-t-il de
l’indétermination linguistique lorsque le paradigmatique peut orienter le choix, par
similitude phonique, morphologique, sémantique ou rythmique?) ou “prescrites” soit par
la contrainte syntagmatique, soit par la prédétermination individuelle, la disjonctive nous
semble ici sans conséquence. Et pour reprendre l’exemple, le mot banqueroute traverse,
comme un aimant, le champ magnétique de la langue et de l’étonnement/animadversion
des diplomates vénitiens –et l’on pourrait en dire autant des items lexicaux évoqués tout à
l’heure, qui imprègnent l’expression, de manière significative, par leur présence itérative20–
et accumule des corps singuliers jusqu’à affecter sa propre correspondance représentative.
L’extrême importance de la projection expositive de ces unités de contenu sur l’écriture ne
doit pas être passée sous silence (Branca Rossof, 2007), même si la topique21 –nous n’en
parlons certainement pas en termes de marques conventionnelles de la pragmatique22– ne
se situe pas au centre de notre analyse23. C’est ainsi que la parole politique, par de petites
annexions, quelquefois redondantes, se développe et va conformant son message tout au
long des différentes séquences. Selon l’affirmation de R. Barthes (1972: 37), les unités
lexicales “opèrent à la façon des valences chimiques, dessinant une aire verbale pleine de
connexions symétriques, d’étoiles et de nœuds”24.

3.2. Le savoir encyclopédique

Outre l’Histoire et le factuel ou expérience immédiate, qui constituent l’un des
fondements les plus efficaces de la dimension pragmatique –“La France, dans l’état de
ruine financière qui est le sien, n’est raisonnablement pas en mesure d’entreprendre une
guerre, et les affaires qui se sont déroulées tout au long de cette triste année, à l’intérieur
comme à l’extérieur, lui ont fait perdre son influence politique en Europe”(149), “Les
réclamations des négociants français contre la nouvelle Compagnie des Indes doivent
figurer dans la dépêche d’un ministre de la République. Je n’entrerai pas dans des
considérations politiques sur le commerce des Indes orientales dans son rapport avec
l’Europe en général, à laquelle il nuit infiniment pour mille raisons” (39)–, il est aussi,
et à un haut degré de détermination, la très riche tradition du savoir commun, considéré
comme canonique (Longhi, 2008) et applicable par conséquent, dans sa signification
événementielle, au temps actuel: “En général, les personnes les plus sages sont toutes
enclines à la paix et à rechercher un compromis qui puisse l’assurer; malheureusement,
les personnes les plus sages constituent rarement la majorité” (374), “Les noms influent
souvent sur les choses et la proximité des lieux rapproche également les idées” (1061);
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et en troisième lieu, il faut signaler la virtualité d’un futur probable, but essentiel de toute
prospection politique: “Je crois ne pas me tromper en prédisant qu’à la fin, on prendra
une décision contre le roi, lequel perdra, après toutes les autres, cette prérogative-là
[déclarer la guerre et conclure la paix] également” (419), “Sans rien présager de l’avenir
qui dépend d’événements si nombreux et incertains ainsi que du trouble général en
Europe, je ferai simplement remarquer que son traité de commerce est la meilleure
guerre que l’Angleterre puisse faire à la France précisément en temps de paix, paix dont
elle est maintenant la principale garante” (153-154). L’étendue intentionnelle est
couronnée, en définitive, par la mémoire historique lointaine –dégagés de l’Histoire, les
événements ne le sont plus– que le narrateur transfère au présent avec tous les caractères
de la contemporanéité comme le miroir anticipé des stratégies politiques et de la
prévoyante perspicacité du scripteur25.

4. PRAGMATIQUE DISCURSIVE

La finalité manifestement persuasive du discours politique sous-tend le paramètre
de l’expressivité et celui de l’information –réalisée celle-ci sous contrainte d’espace et
de temps, avec des limitations de connaissance, et médiatisée, souvent, par une pensée
partisane ou par le discours des autres: les informations établies par l’énonciateur, vraies
ou incertaines, son langage ferme, parfois ému, souvent ironique, et toujours régi par les
impératifs du “service à la République” –“zèle que je déploie pour servir ma patrie”
(197)– constituent, sans aucun doute, l’un des points forts de leur force de conviction. Il
est manifeste que les valeurs rhétoriques –si l’on accepte le contenu que la Rhetorica
Nova a assigné au terme– cherchent à provoquer chez les lecteurs une attitude bien plus
favorable aux mouvements du cœur qu’aux impératifs de la raison ou de la réalité.
L’attitude préférentielle du narrateur est, cependant, celle du représentant –“cette très
haute fonction” (445)– du pouvoir établi de la “Sérénissime”, qui essaie de mettre en
valeur, ouvertement, la situation réelle de l’histoire présente et pressante, sans oublier,
certes, les stratégies de persuasion diplomatique:

J’ignore quelle en [l’affaire du comte de Chalon] sera l’issue, mais j’y emploierai
certainement tout le zèle avec lequel j’ai toujours servi la patrie sans négliger pour
autant la prudence indispensable en toute chose et spécialement devant les cours. Je
parlerai avec cette noble franchise propre à l’homme qui est sûr de lui [...] Je
présenterai par conséquent le mémoire à l’un et à l’autre [ministres français] avec le
plus de persuasion possible et je tenterai de prendre l’avantage dans cette
négociation en choisissant la direction où le vent me sera le plus favorable [...] (171).

Il est bien évident, malgré les apparences, que, dans le discours diplomatique, les
principes de séduction rhétorique se trouvent essentiellement subordonnés au principe de
réalité: les valeurs perlocutoires des “propositions”, sur lesquelles s’appuie, en dernière
analyse, toute parole participée (bien qu’elles aient comme fonction primordiale la praxis
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politique médiate ou immédiate), ne sont en aucun cas divergentes de la représentation
fidèle du vrai ou du vraisemblable: “Il y a plus encore, et j’en assure l’Excellentissime
Sénat, car je suis incapable de présenter comme certains des faits douteux” (350), “Une
confidence que m’a faite un de mes collègues, personne d’une grande honnêteté, et que je
crois vraie parce qu’elle est très vraisemblable, conforte ces réflexions” (372). Ce mêmes
valeurs contribuent, d’ailleurs, de manière particulière à mettre en relief la figure
médiatrice de celui qui ne cherche, au fond, qu’à instruire ses “princes naturels”, qu’à
conférer avec ses interlocuteurs. S’entendre avec eux, collaborer à la construction d’un
consensus qui circonscrive la signification et le message est l’une des finalités essentielles
du texte de rapport politique (Kerbrat-Orecchioni, 2005).

Les limites temporelles et spatiales, dans lesquelles s’effectue l’information et la
“proposition” politiques, sont pour beaucoup en ce qui concerne la nature même de
l’écriture de la “dépêche”, de ce discours politique spécifique, dépendant, d’abord, de la
connaissance des faits, déterminé, ensuite, par une conscience réflexive et subordonné,
enfin, aux “nouvelles” directes ou transmises par des informateurs obliques (Marnette,
2002). En d’autres termes, le contexte énonciatif se révèle être la coordonnée discursive
essentielle et incontournable: “Si au moment où j’écris, je n’ai pas encore reçu le billet
du ministre, il ne faut y voir que la négligence des ministres subalternes, ou de la poste,
car j’ai la certitude que ce billet arrivera d’un moment à l’autre, même si certains
devaient encore se plaire à en douter” (275), “Il est impossible de tout rapporter dans une
dépêche: un volume n’y suffirait même pas. Étant donné l’agitation et le danger qui
m’entourent, je ne puis le faire tranquillement ni même écrire avec ordre et méthode”
(302). D’autre part, la figuration indéfectible et dévorante “de l’Assemblée nationale”26

qui, ayant la majorité par l’appui d’une partie du bas clergé et de certains membres de la
noblesse, s’impose systématiquement dans toutes les décisions, et l’assomption de la
parole moyennant le discours narrativisé/rapporté indirect, ne font que mettre en valeur
l’instance énonciative du locuteur primaire, qu’affermir la qualité interlocutive de son
discours: des éléments de phrase tels que “Je lui dis que, comme le temps m’avait
manqué [...], le comte de Montmorin me répondit que [...], qu’il espérait que [...]. J’ai
fait voir au ministre que [...], je lui ai fait remarquer que [...], je réclamais entièrement
[...], Le ministre céda à ce discours et me demanda quel type de satisfaction [...]. Je lui
répondis que ce serait trop d’exiger [...]. Le ministre répliqua alors qu’il ne voyait rien
d’autre [...]. Je lui répondis aussitôt que [...], si bien qu’il me promit [...], et me pria de
[...]”, ..., confirment ce que l’on vient d’affirmer, et si besoin en était, les paroles qui
bouclent l’interlocution médiate, mettent un sceau sur tout le long texte rapportant
l’affaire “Chavilly”: “Voilà le récit de l’événement, dépouillé de réflexions que je ne
m’autorise point” (386-388).

Les attestations, les assertions avancées par celui qui détient la parole nous
permettent d’inférer un système d’ordonnancement discursif autour des précisions
informatives concernant les circonstances réelles ou présentées comme telles, ayant
conduit à l’affrontement et à la grande fracture sociale –motivée par la ruine économique,
par la pugnacité du haut clergé et de la noblesse à conserver leurs privilèges, aggravée par
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l’inefficacité de la couronne, des ministres et du Parlement, par les prétentions de perfides
conseillers d’État–, à la rupture de la paix civique, et à la menace généralisée de conflits
dans le continent. Les items lexicaux s’agglutinent autour de ces concepts recteurs
–fondamentalement sous forme d’épithètes et de nominations déterminatives–, en micro-
systèmes binaires et trinaires, de préférence –semblables ou divergents– pour tresser une
texture solide et récurrente où s’entrelacent des séries synonymiques ou dérivationnelles,
des dissonances conceptuelles ou catégorielles, des conglomérats sémantiques divers27:

paix, calme3, craintes et dangers, temps sombres, guerre de libelles, épée, haine,
événement funeste, rupture, grave incendie (25); respect des lois et règlements
anciens (46); conduite séditieuse et scandaleuse (53); argent2, crédit2, effets publics,
dettes, paiement, grandes sommes, secours, calamités (83); abus3, désordres,
privilèges pécuniaires, exceptions, inégalité générale, arbitraire, entraves, offices et
barrières, dépérissement, dégradation (84); menaçants et impavides parlements,
protestations et remontrances (180); peuple, graves désordres, foule, excès (228);
populace, attroupements, désordres, tumulte, émeutiers (232); fauteurs de troubles,
malfaiteurs (301); foule de séditieux, lie du peuple, excès, consternation (303); etc.

guerre/paix de l’Europe, paix générale (37); rumeur, grand bruit, information
incertaine/authenticité (71); désordres/tranquillité publique, autorité royale (300);
paix/confusion, désordre et anarchie, conflits civils, guerre civile, grande agitation
(101); énorme déficit/nation, économies/misérables et mécontents (169); hommes
honnêtes/soulèvement, désordre, haine du peuple, grande crise, guerre intérieure,
crédit public ruiné, malveillance et envie (227); fermentation/tolérance,
indifférence (301); personnes honnêtes/téméraires orateurs, propositions
séditieuses, anarchie, prêcheurs, scélérats (301); liberté/agitation, intérêts, désordre
et scènes scandaleuses (302); etc.

La parole diplomatique, faisant partie du discours politique, se veut référentielle à
l’intérieur même de son ordonnancement, mais elle l’est nécessairement par rapport à
l’extra-linguistique: “Le sens lexical est la trace du rapport du sujet au référent” (Larrivé,
2008: 10). L’homme politique qui s’adresse aux princes de la “Sérénissime”, qui signale
et dénonce les ennemis de l’État, qui décrit les hommes et les faits, conscient du
caractère aléatoire de la communication et fidèle aux caractères symboliques de
l’analogie du langage, témoigne de par sa détermination, l’aptitude du langage à dire le
vrai ou plutôt le bien fondé du vraisemblable (Richard, 2008). Autrement dit, son
écriture nous apprend l’existence d’une relation différentielle et référentielle dans la
signification globale des discours. Il existe, en conséquence, l’ambivalence d’une réalité
qui est à la fois langage et contrainte, une connexion effective entre la représentation
langagière et l’univers historique, un lien enraciné entre la parole et les hommes. Nous
parlons, évidemment, de la rhétorique des mots, de la transformation du symbole
graphique en signe efficace, c’est-à-dire de la “rhétoricité fondamentale du langage”
(Danblon, 2005: 39). La langue est toujours perçue par l’homme du XVIIIe comme un
univers dans lequel, comme dirait Bloomfield, le langage se traduit par l’Histoire.
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L’union effective entre la représentation verbale et le monde lui est fondamentalement
nécessaire et analogique28. Toute autre est, évidemment, l’attitude des philosophes et des
linguistes pour qui, débordant partout la traditionnelle grammaire générale, la définition
de “l’arbitraire des signes” comme immotivation représente une conception que partage
la plupart d’entre eux (le P. Lamy, Locke, Condillac, Turgot, Toland, Leibniz, etc..); elle
va donner naissance, à son tour, à une nouvelle perspective linguistique: les unités de la
langue sont établies par l’Histoire, les mots exercent une action constructive sur le tissu
continu et brumeux du réel; ce qui fonde une vision des unités lexicales comme
ensemble proportionnel et structuré (Droixhe, 1978).

5. VALEUR ARGUMENTATIVE DE L’HISTOIRE ET INTERDISCURSIVITÉ

Or, nous estimons qu’il existe tout d’abord, dans la conscience historique et dans le
discours politique des ambassadeurs vénitiens, un dispositif non négligeable, à nature
logique, selon les principes de la démonstration, complémenté par une parole entraînante
qui cherche à emporter la conviction; en d’autres mots, une dramatisation des faits et un
compromis de véracité hors de doute. D’où, d’une part le déploiement rhétorico-
pragmatique (Amossy, 2002) –en tant qu’univers d’éloquence, devant créer une disposition
à l’action, et, s’il y a lieu, provoquer une action immédiate– du domaine, donc, de
l’argumentation –entendue comme une démarche visant à intervenir sur le positionnement
ou sur la conduite de l’interlocuteur–, et d’autre part, l’énorme effort de prospection,
d’observation, de réflexion pour présenter, à travers leurs écrits, une perception la plus
conforme à la réalité historique se déroulant sous leurs yeux ou loin de leur cabinet. Car,
comme signale J.C. Ascombre “La signification d’une phrase est l’ensemble des topoï
qu’elle autorise à appliquer lorsqu’elle est énoncée. Choisir dans une situation donnée une
phrase plutôt qu’une autre, c’est donc choisir d’exploiter certains topoï au détriment
d’autres. De ce point de vue signifier c’est imposer vis à vis des faits l’adoption de points
de vue argumentatifs” (1991: 139). C’est la raison pour laquelle au poids du factuel se joint
le pouvoir de conviction des arguments, tous les deux dépendant de leur coordination
logique, de leur pertinence et de la portée politique de leur contenu (Le Guern, 2003). En
ce sens, les Dépêches constituent, grâce à une mise en scène réaliste et à leur agencement
pragmatique, un modèle de coordination entre la structure logique et les principes de la
“raison pratique”.

Le rapport politique d’ambassade, essentiellement analogique et interprétatif,
actualise et dévoile, toutefois, une partie des stratégies argumentatives par le marquage
linguistique des éléments de relation: les connecteurs. Faute de transcrire l’inventaire et le
classement de ces unités, je ne renonce pas à en signaler leur diversité fonctionnelle:
inductives, restrictives, déductives, réfutatives, implicatives, consécutives, résultatives ou
conclusives, etc., et leur emploi relativement fréquent. Une analyse détaillée et exhaustive
des termes de relation aurait débordé, assurément, et la finalité de notre lecture et les
limites de notre espace. Et pourtant, je ne voudrais pas fermer ce paragraphe sans indiquer
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à quel point ces textes qui se déploient, sur le palier sémantico-lexical, par l’inclusion de
termes transférant symboliquement l’objet du discours, sont circonscrits, au niveau de la
structure syntaxique, par l’agencement subordonnant introduit par les embrayeurs, dont le
rôle, “dans la configuration du texte, est primordial” (Nolke, 2006: 24). Leth Andersen
souligne leur “fonction structurante du discours au niveau syntaxique, thématique et
discursif” (2007: 26).

Les trois paramètres qui définissent l’économie pragmatique du discours –le
factuel délimitant le niveau événementiel, l’hypothétique introduisant tout ce qui a un
rapport particulier avec l’opinion de celui qui détient le pouvoir de l’écriture ou de ceux
à qui elle est adressée, et le conceptuel assurant le contenu sémantique des référents, de
l’extra-linguistique– sont spécialement configurés par des récits et par des commentaires
qui les polarisent. Dans ces interventions d’auteur se manifeste l’aspect performatif le
plus significatif (Recanati, 1982; Butler, 2004), étant donné qu’il s’inscrit, de manière
immédiate, dans le domaine des implications logiques, dont la majeure serait, toujours
selon la séquence: “L’ordre et le respect des lois sont les conditions nécessaires au bien
public et au gouvernement de la Nation” ↔ “En leur absence, l’anarchie dévore la
société”; “La paix est le fondement de l’harmonie universelle” ↔ “La révolte, la guerre
et l’irresponsabilité ruinent le bonheur des citoyens”. Cet aspect performatif se visualise
aussi dans l’agencement d’un réseau d’oppositions lexico-sémantiques, que nous avons
essayé, plus haut, d’échantillonner, et finalement, dans les constructions figuratives et
analogiques. Si l’efficacité de la figure repose sur les homologies implicites qu’elle
suggère et sur les échos sémantiques qu’elle tresse, celle de l’analogie se construit sur
les amplifications et sur les déterminations de l’objet décrit (Rastier, 2004). Ces formules
analogiques, dans lesquelles l’auteur cherche l’efficacité argumentative loin des
complaisances trop imaginatives, –essayant, surtout, de relationner des situations
historiques, de comparer des notions, des acteurs, des prises de position, etc.–, assument
le rôle d’indicateurs de passage entre l’avenir, formulé en termes de “désir”, et le présent
transformable; elles peuvent aussi décrire, en tant qu’indices d’antilogie, les
circonstances vécues et narrées par les acteurs de l’Histoire:

De l’issue de cette démarche dépendra la guerre ou la paix et, sous peu, le voile
politique sera levé (137), ↔ On ne sait vraiment pas ce qui va se produire, mais
bientôt le rideau se lèvera et chaque acteur jouera son rôle sans masque (189),
Demain je retournerai à Versailles, je déblaierai le terrain et tenterai d’obtenir la
réponse par tous les moyens (174), Je protestai en disant que je ne voulais pas être
l’oiseau de mauvais augure (175), Franchement, l’épaisseur des ténèbres est telle [la
guerre dans le Nord] qu’il est impossible de distinguer quoi que ce soit (188), ↔
Dans le Nord, l’horizon s’assombrit toujours davantage tandis que dans le Levant,
où il est très incertain que le long armistice qui a été proposé entre les deux cours
impériales et la Porte voie jamais le jour, on avance à grands pas vers une nouvelle
campagne (271), En attendant, la France est depuis deux mois sans juges et sans
tribunaux et quand le feu s’éteint d’un côté, c’est pour mieux reprendre de l’autre
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(208), ↔ Dans ce royaume le feu de la discorde est couvert mais n’est nullement
éteint (271), En fait, ces nouvelles lois écrites avec du sang plutôt qu’avec de
l’encre, ont rendu hostile la plus grande partie de la nation, et le ministère, qui a déjà
perdu la boussole, ne sait plus où il va et navigue au bord du précipice (213), Mais
comme le soleil à son lever a plus de force qu’au crépuscule, le parti du prince de
Galles s’accroît à mesure que diminuent les espoirs de voir le roi se rétablir
parfaitement (261), Elle [l’Assemblée] persiste ainsi à ignorer le danger que le
malade périsse par manque de remèdes administrés à temps (341), etc.29

Nous ne voudrions pas finir notre analyse sans évoquer, ne serait-ce que sous
forme d’énumération brièvement commentée, d’autres axes fondamentaux du système
argumentatif et de relation de ce discours politique: le paradigme historique, les
coordonnées temporelles et l’interaction énonciateur/destinataire-lecteur hypothétique
(Kerbrat-Orecchioni, 2005). L’homme d’État mandataire –A. Capello, D. Dolfin ou A.
Pisani– écrit au nom de la connaissance qu’il a des événements, notamment actuels:
“Comme je l’ai déjà souligné à plusieurs reprises, il ne fait aucun doute que cette cour
tient beaucoup, en raison de ses intérêts, au maintient de l’empire ottoman en Europe”
(169), “Tant que durera le système de paix français, la paix en Europe sera assurée
partout, comme je l’écris depuis longtemps; d’autant plus que sous le présent règne, la
Prusse vit en plus grande harmonie avec l’Autriche” (72). Il reflète, en même temps, la
réalité présente sur le miroir d’un passé immédiat: “ils [citoyens] n’ont pas oublié qu’en
1614, le tiers état députa 184 membres dont 132 appartenaient à la noblesse” (249), ou
révolu: “La liberté a maintenant envahi les esprits français. Ce mot a été de tout temps
le prétexte pour porter atteinte à l’autorité légitime; ainsi même Catilina, à la tête de tous
les scélérats de Rome, prétendait-il combattre pour la liberté de la patrie qu’il cherchait
à opprimer” (326).

La valeur argumentative de l’Histoire se confond ici avec celle de la durée. C’est
pourquoi l’une des finalités de sa démarche discursive est de garantir la représentation de
l’histoire vécue ou rapportée tout en référant la réalité immédiate qui provoque le texte.
Aussi une partie de la stratégie interlocutive s’appuie-t-elle sur l’inclusion de nombre
d’indices qui signalent et circonscrivent la scène de l’énonciation: le chronotope, dans sa
double dimension, les petits détails et les affirmations d’auteur caractérisant une
connaissance universelle –le savoir encyclopédique– et appuyant, si besoin en était, le
réalisme d’une évocation “naturaliste”: “À minuit, heure à laquelle j’ai l’honneur de sceller
cette dépêche, le courrier en provenance d’Italie attendu la semaine dernière n’est toujours
pas arrivé et je me trouve donc privé des vénérées lettres ducales” (25), “Vérité ou artifice,
il déclara qu’il ignorait complètement l’événement et lorsqu’il lut le mémoire, il rougit
violemment. Tiraillé entre la justice et la honte, [...] (172); “Il n’y a pas d’affaires plus
difficiles à traiter que celles où convaincre ne sert à rien” (224), “C’est un axiome politique
fondé sur la raison et l’expérience que de garder à l’esprit que les princes ne doivent jamais
rechercher des alliances mais de se comporter de manière qu’on cherche à obtenir la leur”
(172). Le paradigme historique et le “vérisme” scriptural sont utilisés comme des preuves
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décisives, à l’intérieur d’une sorte de singulaphilie qui affirme, constamment, sa valeur
pragmatique et normative. L’écriture peut être amorcée par l’appât d’un esprit prévenant,
par le leurre de la distance intérieure ou de l’envie irréfrénable de prendre les aspirations
légitimes du nécessaire équilibre pour de la réalité. D’où l’extrême importance, la force
symbolique du travail soutenu et, parfois difficile, du scripteur.

La voie d’accès à l’univers référentiel –dans ces textes se caractérisant, surtout, par
la modalité assertive, de conatu et interlocutive– est offerte de manière impérative par
un énonciateur qui préfigure non seulement sa silhouette locutive, à travers l’utilisation
itérative de formes pronominales –JE, ME, MOI, etc.– et de syntagmes concrets –“le
représentant de Vos Excellences, un homme de gouvernement”, etc.–, mais qui signale,
en même temps, au lecteur des indices univoques sur l’identification historique des
responsables de la politique contemporaine. La marque d’auteur30 est, à n’en pas douter,
ce qui confère à ses écrits oscillants cohérence, unité et rigueur; autrement dit, l’entité
discursive qui articule l’espace polyvalent de la parole diplomatique et l’insère dans le
monde des réalités en lui donnant une dimension convergente. Il est certain, en revanche,
qu’une présence auctorielle un peu trop déterminante peut produire, par un excès de
signalement, un effet de canalisation excessive en réception et, en conséquence, un
retranchement allocutif. L’Histoire nous en dit largement. Il n’en reste pas moins que la
parole politique se construit toujours en fonction des expectatives d’une audience ou
d’une lecture concrète.

Épistolaires dans leur disposition externe, et apparemment monologiques à la surface
narrative, les séquences des Dépêches sont, en fait, vitalement interpellatives et
“dialogiques”. L’énonciateur s’adresse directement à ses interlocuteurs, les nomme et
établit, avec eux, un dialogue médiat, certes, mais effectif. Il n’est pas nécessaire d’insister
sur le caractère interpellatif des formules ouvrant –“Sérénissime Prince”– et clôturant
–“Merci”–, indéfectiblement, les textes. Nous considérons, à la suite de Bakhtine, que le
principe “dialogique” –faisant de la relation à l’autre la base de tout phénomène discursif–
est la condition sine qua non de la constitution de tout sujet énonciatif. Argumentatives et
assertives, ces “propositions” configurent tout un réseau de rapports discursifs qui assurent
la cohésion d’une trame conceptuelle dont la responsabilité est une affaire autant de
l’énonciateur que du lecteur co-énonciateur. D. Legallois, signale à ce propos, “Le texte est
perçu comme une globalité, un tout cohérent, une unité qui se construit dans
l’interprétation” (2006: 9). Comme disait le Sieur de Montaigne, par de temps semblables
de fureur et de convulsion, prenant le pas sur les nouvelles conceptions linguistiques de la
coopération discursive de l’interlocuteur, “La parole est moytié à celuy qui parle, moitié à
celuy qui l’escoute” (Essais, III, XIII). C’est ainsi que le scripteur, ses prédécesseurs et ses
successeurs s’adressent, de manière explicite ou implicite, à leurs interlocuteurs, les
interpellent, les interrogent, et essayent en définitive et, dans la situation qui est la leur, de
poser les bases d’une politique adéquate aux circonstances historiques31. En définitive, de
formuler et de transmettre des “propositions” et efficaces et bien circonscrites, étant donné
qu’en principe, tout “type donné de représentations discursives est susceptible de
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s’associer à tout une variété de propositions du locuteur à l’égard des points de vue
circonscrits dans son discours” (Haillet, 2006: 60).

Disposer la stratégie discursive sur la dramatisation de l’Histoire et de faits
confirmés ou non, utiliser les prévisions des actions politiques de l’adversaire ou des
alliés comme des arguments, fonder la qualité de l’information sur l’autorité des rapports
propres ou sur celle de la parole des autres transcrite ou entendue, prétendre à la véracité
en s’appuyant sur la propre déclaration, ce n’est pas conforme aux règles de la logique
naturelle. Mais les principes n’ont pas plus de certitude que les intuitions, et leur vérité
n’a d’autre support que leur efficacité. Le discours politique des Dépêches essaie, par
tous les moyens, –“Je cherche, pour m’éclairer, des gens qui me semblent instruits, et
chacun m’informe à sa manière, chaque fois divergente, et souvent diamétralement
opposée à la précédente” (459)– de se rapporter au vrai, et en tout cas, au crédible: “Bien
que ces rumeurs [la guerre annoncée entre l’Espagne et l’Angleterre] soient répandues,
et non dépourvues de fondement, je me garderai néanmoins, de les présenter à Vos
Excellences comme des informations suffisamment crédibles”(460); sa finalité primaire
est de donner connaissance, d’instruire l’autre, mais le but essentiel est de l’emmener à
l’action politique. Dans la pratique langagière des ambassadeurs chevaliers, écrire
signifie théâtraliser l’Histoire et l’opération d’implication sociale que la parole est en
train d’effectuer. Car l’écrivain “rapporteur” qui s’exprime dans les rapports n’est pas un
simple scribe qui vient seulement se faire entendre dans la faune du passé et présent, il
est aussi un acteur politique –au niveau qui est le sien dans l’échelle des représentants–
de la société de son temps et un générateur de sens langagier individuel et social
(Descombes, 1996). “On ne devrait jamais oublier”, signale P. Bourdieu (1982: 21), “que
la langue, en raison de l’infinie capacité générative, mais aussi, originaire, au sens de
Kant, que lui confère son pouvoir de produire à l’existence en produisant la
représentation collectivement reconnue, et ainsi réalisée, de l’existence, est sans doute le
support par excellence du rêve du pouvoir absolu”.

6. CONCLUSIONS

La lecture proposée de Les 470 Dépêches des Ambassadeurs de Venise au Doge
(1786-1795) a comme finalité, tout d’abord, d’établir les bases linguistiques d’une analyse
textuelle sur des principes caractérisant l’ADF –en tant qu’ensemble de propositions
théoriques et descriptives–, sans a priori “scientistes”. À la suite d’une brève réflexion sur
les diverses possibilités d’analyse, et ayant écarté une considération purement
méthodologique et générale, nous avons choisi d’aborder directement les textes sous
l’optique énonciative et rhétorico-pragmatique avec toutes les autres perspectives
d’analyse qu’elle comporte.

Nous sommes arrivé aux conclusions suivantes: la confrontation des données
empiriques sanctionnant la méthode choisie s’est avérée bien efficace en ce sens que
l’analyse met en relief l’extrême importance, dans la parole diplomatique, de la dimension
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illocutive, des stratégies discursives et pragmatiques, qui trouvent leur appui sur des
agencements syntagmatiques concrets. Qui plus est, cette imbrication de l’Histoire nous a
permis d’interroger la spécificité de la frontière entre textualité et socialité, et de poser,
conséquemment, le problème de la démarcation tracée entre le texte qu’une tradition trop
enracinée considère littéraire ou prosaïque. Nous avons essayé de démontrer
l’incontournable présence d’un niveau d’analyse essentiel du politique, souvent ignoré des
acteurs ou relégué par les analystes, c’est-à-dire la composante linguistique. D’autre part,
il est à remarquer que c’est en constituant le factuel comme langagier, que l’on peut fournir
une lecture des formes discursives diverses, dans le cadre d’une hétérogénéité constitutive.

Tout au long de notre réflexion, nous avons mis en relief, et partant démontré, le
caractère pragmatique inhérent de la parole de la “dépêche diplomatique”, devenu
écriture (trans)historique à forte implication énonciative, par définition, rhétoriquement
marquée et investie d’une puissance illocutionnaire déterminante, dans sa double
dimension référentielle et pragmatique. En définitive, la description et l’analyse des
séquences textuelles d’un discours politique informatif et censé représenter l’Histoire, en
tant que configuration de traits formels associés à des effets de sens, et définissant
l’intentionnalité ultime de l’énonciateur. Si tout acte énonciatif revêt un caractère
séducteur qui cherche à influencer, à persuader, parfois à convaincre –inséré qu’il est
dans un contexte historique concret–, l’inférence de la “dépêche” diplomatique, plus
peut-être qu’aucune autre, se situe au niveau de l’interlocution nécessaire et imposée,
puisque référer le sens textuel signifie l’envisager d’une perspective multiple permettant
d’instaurer des rapports entre le discours et l’événementiel ou faits de référence, les
propositions, leur énonciateur et leurs destinataires.

Nous avons montré le caractère doxologique, enthymématique et dialectique des
textes analysés, et que leur nature épistolaire, où l’instance énonciative primaire est
parfois relayée par celles médiates des interlocuteurs occasionnels, fait que la
multiplicité discursive (actorielle ou auctorielle) ne s’y actualise point en dépit de la très
forte dramatisation des faits dont la finalité immédiate s’avère être la séduction
émotionnelle. Le diplomate narrant, la connaissance qu’il a des affaires publiques, son
rôle de médiateur, la signification historique de ses interlocuteurs, la conjoncture
politique du chronotope sont autant d’éléments constitutifs de la machinerie rhétorico-
pragmatique que nous avons essayé de souligner.

Finalement, en considérant la segmentation textuelle comme non superposable à la
trame du signifié, la dynamique lexicale (jaillissant des récurrences/itérations ou des
innovations/alternances) se révèle d’une extrême importance, étant donné que le système
des structures lexicales et leur agencement dans les “propositions”, signale des
associations variables dans la structure syntagmatique, interphrastique et dans le système
interdiscursif. Outre l’Histoire et le factuel, entendu comme expérience immédiate, il est
aussi, et à un haut degré de détermination, le savoir encyclopédique comme reflet et
antécédent du discours politique. Leur convergence interactive constitue, de toute
évidence, des fondements efficaces de la dimension pragmatique.
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NOTES

* Correspondencia a: Luis Gaston Elduayen. Universidad de Granada. Departamento de Filología Francesa.
Campus de Cartuja. 18071 Granada. E-mail: lgaston@ugr.es

1. Ces textes singuliers des ambassadeurs vénitiens à Paris –traduits de l’italien et édités sous la direction de
A. Fontana, F. Furlan et G. Saro– nous offrent, à nous lecteurs du XXIe siècle, une vision immédiate et
réaliste (l’Histoire confirmera par la suite la justesse de leurs observations perspicaces et de leurs présages
clairvoyants) non seulement de la France –point focal de leur écriture que les auteurs de l’ouvrage essaient
de souligner par le titre choisi, Venise et la Révolution Française–, mais aussi de l’Europe de la fin du
XVIIIe qui va assister et à la fin d’un régime et à la naissance d’une société nouvelle. Ces diplomates
–Daniele Dolfin, Antonio Capello, Almorò Pisani– pour qui l’observation, la “notation” du monde et son
rapport exact au gouvernement de la République lagunaire, excellent dans la rigueur de leur regard
politique et dans la connaissance détaillée de l’univers, obéit à une sorte de “religion d’État”, selon
l’expression de A. Tenenti. Ils sont, en grande partie, responsables et artisans de la fortune de Venise. Leur
fidélité et leur sens de l’État eurent toujours le dessus aussi bien dans la représentation diplomatique et
scripturale que dans leurs dérives sur l’avenir. Nous ne pouvons cependant pas oublier qu’il faut considérer
la situation historique –spécialement celle de la France qui se précipite vers des jours de transformation
radicale– avec les yeux de ceux qui en furent des témoins privilégiés et non pas avec le recul d’une
réflexion historique autrement circonstanciée.

2. Cette vision de la question du sens textuel implique la définition de texte comme une entité observable
créée par un sujet qui négocie sa présence dans l’univers de la parole moyennant des tactiques
persuasives/rhétoriques déterminées. Ce que l’on prétend, c’est de retracer la voie de la construction du
sens, à travers un réseau de rapports complexes –entre propositions, textes, circonstances discursives et
“acteurs” de la parole– structurant des énoncés qui constituent autant d’interventions sur le monde, sur
l’extralinguistique. Nous voudrions, de toute façon, éviter l’outrance de considérer la pratique
argumentative comme un ensemble de mécanismes d’interaction “publique”, à l’exclusion des réalités
relevant de l’ordre du langage, sans pour autant négliger les éléments d’interaction énonciateur/scripteur
co-énonciateur/lecteur, pour reprendre l’idée d’A. Culioli.

3. Il s’est produit, justement, cela fait quelques années, en France, avec la publication de Le Savant et la
Politique. Essai sur le terrorisme sociologique de Pierre Bourdieu, par J. Verdès-Leroux, (faisant écho à
la revue Esprit, “Le Populisme façon Bourdieu ou la tentation du mépris”, juillet 1998) une commotion de
proportions considérables dans le débat intellectuel et universitaire, eu égard à la personnalité si
controversée de “l’accusé” –“le plus médiatique des antimédiatiques”, intellectuel reconnu et courtisé– et
son emplacement socialo-politique, “grand procureur du Collège de France”. On reproche au sociologue
le plus en vue en France, au gourou de l’antipensée unique, de vouloir se faire “le cathos de gauche”, de
vouloir “être maître d’un espace populiste de gauche [...] en brouillant les frontières entre virulence
politique et rigueur pseudosavante (Olivier Mongin), de “profiter de sa notoriété et des travaux
prétendument scientifiques pour délivrer un message idéologique depuis une vingtaine d’années”, “du
décalage énorme entre les résultats qu’on a lus et ce qu’il prétend établir, démontrer” (J. Verdès-Leroux).
Et la même critique, ancienne élève de Bourdieu, de dénoncer “une activité de manipulateur dans le champ
intellectuel”, “une sociologie à l’estomac”, “une théorie qui poursuit son chemin à l’abri de vraies mises à
l’épreuve”; et enfin, de signaler la médiocrité “des résultats et les programmes très ambitieux”.

4. Ce terme étant à entendre et comme “référent” où l’on peut trouver les signes d’un savoir ou les traces des
destinées, et comme “monument” –selon l’expression de M. Foucault–, objet singulier de langage,
spécificité des circonstances historiques, et finalement, individualité d’une existence.

5. Dialectique étant donné le caractère de la parole engagée et son but médiat et immédiat: ouvrir l’autre à
des postulats philosophiques, politiques, économiques, etc., analysables et susceptibles d’être adoptés
comme norme d’une action politique concrète.

6. La structure entymémathique, instructive par des propositions qui s’y opposent –le contre-discours qu’il
s’agit de neutraliser ou, en tout cas, de circonvenir– est souvent altérée, dans le discours dialectique.

7. “Ainsi, après avoir reconnu tacitement la propriété du clergé, l’a-t-on attaquée de plus belle. Le jour des
morts, on a donc donné la mort aux biens ecclésiastiques” (350), “Parler de révoltes en ces temps, c’est
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comme parler chaque jour de la pluie et du beau temps” (366), “Ces philosophes qui ne parviennent même
pas à lire n’ont pas appris que la philosophie a toujours été pauvre” (405), “Et l’idée de susciter une guerre
de religion dans un pays qui n’a pas de religion, en plus d’être répugnante, est également extravagante”
(410), “Sans en [fête du 14 juillet] faire une description détaillée et inutile, je dirai que le spectacle fut
superbe. N’était que cette fête démocratique fut fortement troublée et gâchée par une grosse averse
aristocratique” (438), “Non seulement ils [les députés du système populaire] ont un club dans chaque ville
du royaume, mais ils correspondent également avec l’étranger par l’intermédiaire de missionnaires et de
publications qui vont répandre partout leur bénéfique doctrine” (453), etc.

8. La signature qui clôt chaque dépêche, mais aussi les coordonnées spatio-temporelles et les menus détails
conformant une subjectivité qui s’exprime en liberté, corroborent et la personne du rapporteur-scripteur et
l’exactitude des rapports adressés aux destinataires “naturels”.

9. À signaler, entre autres, l’utilisation habituelle de formules déterminées par des performatifs “sous-
entendus” –produits et transmis par les destinateurs/destinataires qui imposent les actions politiques–, de
segments fortement marqués par l’intensité affective, de figures dialogiques et de structures interlocutives:
“C’est pourquoi, avec la plus grande soumission, j’implore la sagesse de l’Excellentissime Sénat de me
donner de nouvelles instructions précises afin de mener cette très embarrassante affaire de la manière la
plus utile possible” (258), “Je dois annoncer une découverte dont je me trouve en mesure de garantir la
véracité et qui intéresse non seulement l’Excellentissime Sénat mais aussi tous les princes” (368), “Tandis
que j’assure l’Excellentissime Sénat qu’en dehors des trois comptes susmentionnés, j’ai dû, pour les
mêmes raisons, faire face à d’autres dépenses que je laisse à ma charge, je n’implore que le remboursement
de celles qui avaient déjà été ordonnées par Vos Excellences” (375), “Voilà le récit de l’événement,
dépouillé de réflexions que je ne m’autorise point: si ma conduite recevait l’autorisation de Vos
Excellences, j’éprouverais là ma plus grande, voire ma seule satisfaction” (388), “J’ai exécuté les
instructions de la vénérée lettre ducale du 5 juin dernier, dont j’accuse réception” (435), “Au moment de
devoir humblement soumettre à Votre Sérénité et à Vos Excellences quelques détails sur les affaires
courantes de ce royaume, je sacrifie volontiers mon amour propre à l’amour de la vérité” (458), etc.

10. “Cependant, les femmes, semant la fureur et la consternation en tout lieu, entrèrent au cours de la nuit à
l’Assemblée nationale en réclamant du pain. Elles se permirent ensuite de se rendre au château et de pénétrer
jusque dans l’appartement de la reine, étant déjà déterminées à la tuer. Les gardes du corps, qui avaient
auparavant reçu l’ordre du comte d’Estaing, commandant général de Versailles, de n’opposer aucune
résistance, reculaient peu à peu mais, lorsqu’ils les virent forcer la porte de la chambre où dormait la reine,
ils firent feu et en tuèrent cinq ou six. Un de ces gardes entra dans la chambre de la reine pour la prévenir du
danger qu’elle courait. Celle-ci, épouvantée, bondit hors de son lit en chemise pour se précipiter dans la
chambre de son mari mais elle s’évanouit en chemin. La troupe de Paris, irritée, voulut alors venger la mort
de ces femmes et, commençant elle aussi à faire feu, tua quelques gardes nobles du corps. Après en avoir
capturé deux, elle leur coupa la tête” (341-342), “Les tambours et la musique militaire résonnaient: le roi, de
la main leur fit signe de se taire pour pouvoir parler au peuple. Au moment où ils s’arrêtèrent, il put dire: “Je
meurs innocent, parfaitement innocent; je pardonne à mes ennemis et souhaite que ma mort soit utile à la
nation”. L’adjoint du commandant Santerre, pour l’empêcher de continuer fit signe à la musique de reprendre
et ordonna au bourreau de faire son devoir. Alors le roi se plaça spontanément sur la machine fatale, et sa tête
fut séparée de son corps; deux minutes plus tard elle fut ramassée et montrée au peuple qui fêta ce spectacle
barbare aux cris de “Vive la nation, vive la république” (875).

11. “Il y a plus encore, et j’en assure l’Excellentissime Sénat, car je suis incapable de présenter comme certains
des faits douteux” (350), “Il faut bien le dire: une frénésie générale s’est désormais emparée de tous les
Français et c’est là, évidemment, un châtiment du Ciel” (340), “Pour peu que l’on y réfléchisse, on ne peut
nier l’évidence, à savoir que la situation s’aggrave de jour en jour” (331), “Ceci prouve la véracité de ce
que j’ai constamment affirmé, à savoir que ni l’Angleterre ni la Hollande ne veulent voir les riches
provinces belges s’ériger en république indépendante” (431), etc..

12. “Un barbare exemple de la férocité de ce peuple a écœuré toute la ville. Quelque scélérat, ennemi d’un
boulanger, ayant fait courir le bruit que celui-ci avait du pain caché chez lui, la populace s’est introduite
en grand nombre dans sa chambre et l’a traîné dans les rues; par la suite, sans aucune forme de jugement,
le boulanger a été pendu et sa tête joyeusement conduite en promenade à travers la ville” (345), “La
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semaine dernière, une horrible machination a bien failli provoquer un nouveau soulèvement” (329), “Le
fait que je m’apprête à rapporter fera mieux connaître la situation dans laquelle se trouve le roi” (358), “Les
événements n’ont pas tardé à conforter mon analyse” (245), “Un incident important engendre à présent des
inquiétudes et met en alarme” (251), “Les lettres de convocation aux états généraux, dont la tenue est fixée
pour le 27 avril à Versailles, sont enfin parties” (268), etc..

13. “Vos Excellences voient bien quelle influence peuvent avoir toutes ces choses sur les délibérations de
l’Assemblée, d’autant plus que le ministre sait en tirer profit et qu’une circonstance qui lui est favorable vient
s’y ajouter” (282), “Mais deux éléments jouent à présent en notre faveur: cette même protection impérieuse
qui nous a contrariés jusqu’ici ainsi que l’engagement solennel du comte de Montmorin et les attentions de
la cour d’Espagne, en la personne de son ambassadeur compromis dans cette affaire” (273), “Mon cœur
passionné a pour seul désir à présent de faire reprendre à notre affaire une tournure favorable” (258), “Ces
lettres ont calmé les esprits de cette nation, plus impétueuse que réfléchie; Vos Excellences pourront les lire
dans la feuille ci-jointe” (317), “Ceci n’est qu’une partie des mesures que jusqu’à présent ont été adoptées ou
proposées, car une seule dépêche ne suffit pas à tout dire” (321), “Je crois que vos Excellences seront
heureuses de lire tous ces chefs d’accusation que je joins sur papier imprimé” (235), “L’arrêt du Conseil du
roi qui convoque une nouvelle fois à Versailles l’Assemblée des notables vient d’être publié” (236), etc.

14. La Russie, la Pologne, La Porte, la Suède, la Hollande, l’Amérique, Madrid, Londres passent devant les
yeux et les oreilles de ces ambassadeurs qui ne laissent échapper aucun des détails ou des rumeurs –encore
moins les faits– qui sont susceptibles de renfermer le moindre bout d’information à transmettre: “les
futures entreprises du roi de Suède”, “la proposition de médiation de la Prusse”, “le soutient de
l’impératrice de la Russie”, “l’interposition ou la menace des cours de Londres et de Berlin”, “l’armistice
entre le Danemark et la Suède”, “la guerre contre la Porte”, “l’acceptation de la Hollande comme
médiatrice”, “le soulèvement des colonies françaises”, etc.

15. Ch. Perelman et L. Olbrechts-Tyteca, identifient rhétorique et argumentation, comme le laisse, d’ailleurs,
supposer le sous-titre de leur étude, La Nouvelle Rhétorique. Ce qui implique que tout ce que l’on
considère, généralement, rhétorique peut s’expliquer comme étant des formules diverses d’argumentation.

16. L’argumentation est conçue et présentée par les auteurs –si l’on s’en tient à l’essence même de son
fonctionnement et de sa formulation– comme l’exposition d’un énoncé E1 (ou un ensemble d’énoncés)
comme destiné à en faire admettre un autre (ou un ensemble d’autres) E2.

17. Il s’agit, en général, et par rapport à ce dernier cas de figure en particulier, selon l’opinion de B. Grize
(1990: 41), “d’offrir à celui sur lequel on veut agir des schèmes d’actions”. En effet, la stratégie du locuteur
consiste à dépasser la première phase langagière de prise de contact et parvenir à la finalité primordiale de
toute interlocution orientée: signaler l’objectif visé et recherché, convier ou plutôt induire l’allocutaire à
prendre des décisions concrètes.

18. Jean-Jacques Courtine et Jean-Marie Marandin (1981: 22) préfèrent en parler en termes de “présence
d’invariants –cooccurrence dans une séquence discursive d’un ensemble de marques formelles (mots,
syntagmes, formulations...) récurrentes dans l’ensemble des séquences discursives d’un corpus– [...]: bref,
une variation réglée dans l’ordre du même et de la répétition”.

19. Il faudrait souligner que la rédaction des Dépêches se prolonge, normalement, pendant quatre ans pour
chaque “chevalier ambassadeur”. A. Capello, par exemple, présente ses lettres de créance en janvier 1786
et abandonne son “ministère” à Paris en août 1790.

20. Notre brève transcription, où la sélection radicale a été de mise, ne reflète, de toute évidence, qu’une partie
très réduite –thématique et structurale– de l’immense richesse et de la variété incontournable de
l’expression “diplomatique”.

21. Lorsque nous parlons ici de topique nous le faisons en référant le concept de topique comme synonyme de
thème, c’est-à-dire en fonction de son rôle de sujet du discours, de noyau thématique, et non par rapport à
la topique spatiale ou lieu où se manifeste syntaxiquement la transformation correspondant à un
programme narratif concret.

22. Cf. à ce sujet M. Angenot (1982: 67-79) où l’auteur, dans le chapitre consacré à la thématique générique,
après avoir décrit le contenu de la thématique d’un genre –“une séquence de traits sémiotiques nucléaires,
apparaissant comme des invariants dans un corpus”–, signale les modalités de l’énonciation comme faisant
partie de la thématique et partant coïncidant avec les marques conventionnelles de la pragmatique.

TOPOGRAPHIE POLITIQUE ET «DÉPÊCHE» DIPLOMATIQUE: PROCÉDURE ANALYTIQUE...

157



23. Il nous semble bien qu’elle est plutôt circonscrite aux événements historiques du passé immédiat et au
présent de l’écriture.

24. L’écho de leur dynamique structurante peut être perçu –mais à un niveau supérieur– dans des reprises
syntagmatiques, identiques ou parallèles, qui conforment le noyau et la nature des phrases et à travers
lesquelles le mouvement argumentatif se développe, s’éloigne de son début axiomatique, mais y revient
sur des structures qui se réclament.

25. “L’industrie et le commerce étant déjà paralysés sous tous les rapports, un gouvernement dispendieux
représente un poids insupportable pour la France qui doit se préparer à un avenir nullement plus heureux
que le présent” (452), “On prévoit que la journée de demain et les suivantes seront orageuses: elles
mettront en lumière les sources et les mobiles de cette insurrection trouble autant que dangereuse, qui sème
la crainte et le soupçon dans tous les esprits” (545), “Les principes de justice naturelle, d’égalité, de liberté
qui ont toujours réjoui et souvent séduit les esprits populaires de tous les pays et de tous les siècles y sont
tellement enracinés et embellis qu’ils ne peuvent manquer de susciter d’abord l’adhésion des âmes
sensibles et des esprits les moins cultivés” (602).

26. “À vrai dire, cette Assemblée baisse chaque jour dans l’estime de l’opinion publique: seuls y règnent le
désordre et le tumulte; une douzaine de députés, ayant le dangereux talent de l’éloquence, mènent
l’Assemblée à leur façon; la métaphysique y tient plus de place que la raison, et l’amour propre plus que
l’amour de la nation” (326), “L’Assemblée nationale va de l’avant dans son système de destruction et de
subversion générale” (350), “Le pouvoir législatif est exercé par l’Assemblée nationale [...] Le pouvoir
exécutif [...] est usurpé par beaucoup sans que personne ait l’autorité ou la force suffisante pour réprimer
les délits et les désordres [...] Le pouvoir judiciaire est suspendu et partout à l’abandon” (322-323), etc..

27. Il va de soi que nous ne transcrivons que très partiellement des formations existantes dans les textes. Leur
nombre est tellement abondant qu’il serait démesuré d’en faire l’inventaire dans une si brève étude. Nous ne
renonçons point à élargir et le corpus (l’intérêt de visions sur la Révolution française, celles des ambassadeurs
détachés à Versailles ou à Paris, qui divergent, souvent, non seulement du discours officiel révolutionnaire,
mais aussi de celui académique des chercheurs partisans contemporains) et, conséquemment, l’analyse
lexicale que l’on réduit ici extrêmement.

28. Cette relation est bien repérable tout au long des textes qui composent le volume. Si elles ne sont pas très
nombreuses, les réflexions métalinguistiques éclairent, nonobstant, de temps à autre, une utilisation de la
parole conforme, toujours, aux principes de la productivité non seulement interlocutive, mais aussi
substitutive, voire “démiurgique” du langage. La langue apparaît comme la réalisation efficace des idées
et des objectifs, dans la trame épaisse et incertaine des rapports et des intérêts politiques des nations.

29. Il est immédiatement observable, même au niveau de la figure, la très forte correspondance intertextuelle.
Nous soulignons tout simplement le phénomène, sans y ajouter d’autres précisions, car c’est vraiment, sur
le plan de la langue commune, de l’expression neutralisée, que les rappels, les renvois, traversant les textes,
ont été spécialement relevés.

30. Nombreuses sont les séquences où l’autoréférence discursive du Sujet énonciateur s’actualise. Multiples
sont aussi les formes à travers lesquelles l’autoreprésentation énonciative fait irruption sur la scène
textuelle: des interventions directes sous forme de jugements, de commentaires, de précisions
circonstancielles, des interpellations au lecteur dans lesquelles le JE/(NOUS) –comme nous venons de le
souligner– et son paradigme pronominal-possessif déploie sa panoplie morphologique.

31. Nous venons de souligner l’importance de l’autoréférence discursive du Sujet, mais il est de tout point
nécessaire, de signaler aussi le grand relief scriptural de l’autoréférence textuelle –constante et considérable
dans les écrits des diplomates vénitiens lesquels ne perdent jamais l’opportunité de référer à leurs prévisions
et à leurs textes– et ses effets d’appel interlocutif, même entre les dépêches des différents ambassadeurs.
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